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Troisième numéro d’un journal 
conçu pour accompagner la naissance des 
nouveaux jardins de Noirlac signés par le 
paysagiste Gilles Clément. Des dizaines 
de jeunes collégiens et écoliers berruyers 
ont participé au contenu de cette édition. 
Commencé en novembre 2019, le travail 
réalisé en atelier et sur le terrain 
s’est poursuivi à distance en période de 
confinement. Cette publication témoigne 
donc aussi de la crise sanitaire 
du 17 mars au 11 mai 2020.
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UN PATRIMOINE   BIEN VIVANT
L’abbaye de Noirlac, 
fondée au xiie siècle, 

fait partie de notre 
patrimoine. 
Grâce aux 

différentes actions, 
aux animations 

et aussi aux nouveaux 
jardins signés par 

le paysagiste 
Gilles Clément, 

ce monument 
cistercien de plus 
de huit siècles est 

aujourd’hui 
très vivant.

À vos marques !

Pour montrer que les 
tailleurs de pierre ont 
sculpté le minéral, 

ils gravent leur marque qui 
est aussi une signature mais 
qui est rapide à exécuter. 
Autrefois, cela leur permettait 
d’être payés. On trouve ces 
marques souvent dans des 
bâtiments du Moyen Âge 
comme les cathédrales, 
abbayes, églises, châteaux-
forts…
À Noirlac, intrigués par une 
empreinte de feuille sur un 
carrelage dans le dortoir des 
convers, nous nous sommes 
intéressés aux traces, comme 
le photographe Érick Mengual 
(lire portrait page 13). Traces 
au sol, traces sur les murs, 
empreintes… Cette recher-
che nous a aussi menés 
jusqu’à la cathédrale de 
Bourges.
Nous y avons rencontré 
Delphine Dusserre, du 

service du patrimoine de la 
ville de Bourges, qui nous 
a expliqué ce que sont les 
marques de tailleurs de 
pierre. Après avoir découvert 
des éléments architecturaux 
de la cathédrale, patrimoine 
classé à l’Unesco, nous nous 
sommes intéressés aux 
métiers à travers ceux repré-
sentés sur les vitraux puis aux 
traces sculptées et laissées 
dans divers endroits de la 
cathédrale : piliers, murs, 
colonnes…
Grâce à madame Dusserre, 
nous avons appris que la 
cathédrale est gothique 
et, donc, différente d’une 
cathédrale romane beaucoup 
plus petite. Elle nous a 
aussi appris ce qu’est un 
arc boutant. Nous avons 
découvert, sous le porche, 
une statue d’ours qui attaque 
une jeune fille ; tout était écrit 
en lettre de la Renaissance 

Les marques de tâcherons aussi appelées traces lapidaires sont des signes gravés par 
les tailleurs de pierre au moment de la construction.

Ces jardins, plantés 
par l’homme, s’ins-
criront dans la nature 

tout en mettant en valeur le 
patrimoine bâti. 
L’étude a commencé en 
2009 et les travaux en 2019. 
Ils devraient se terminer en 
2020. 
Ces jardins d’agrément 
sont créés pour remémorer 
l’histoire et attirer des 
visiteurs, stimuler leur imagi-

nation et celle des artistes. 
L’abbaye, habillée de ses 
nouveaux jardins, gagnera en 
notoriété et deviendra encore 
plus vivante.
Les visiteurs, curieux et 
intrigués, amoureux des 
vieilles pierres ou amoureux 
des plantes, viendront ainsi 
plus nombreux de France 
et d’ailleurs admirer cette 
fresque végétale. ;

LE COUP DE JEUNE
Les nouveaux jardins de l’abbaye sont élaborés par Gilles Clément,  
on peut les découvrir dès à présent.

D ans le Sud du 
département du 
Cher (18), l’abbaye 

cistercienne de Noirlac est 
classée monument historique 
depuis 1862.

Le département a commencé 
de rénover l’abbaye à partir 
de 1909. Elle fait partie de 
notre patrimoine. Le mot 
patrimoine vient du latin 
patrimonium qui signifie 
littéralement «  l’héritage du 
père ». Il désigne donc ce que 
nos ancêtres nous ont légué, 
ce qui nous appartient, ce qui 
nous permet de comprendre 
notre culture.
Cette notion de patrimoine 
a été inventée par François 
Guizot, ministre de l’intérieur 
de Louis-Philippe  Ier, au xixe 
siècle. De façon plus large, 
c’est l’héritage de l’humanité 
qui nous aide à forger notre 
identité. 

Il existe différents types de 
patrimoines  : le patrimoine 
bâti comme l’abbaye de 
Noirlac, le patrimoine 
immatériel comme la 
gastronomie, le patrimoine 
naturel comme la Loire — qui 
est inscrite au patrimoine 
mondial de l’Unesco.
Ce sont aussi des meubles et 
autres objets, par exemple 
des œuvres d’art, des bijoux, 
l’argenterie et même des 
savoir-faire. La musique est 
un art qui, lui aussi, appartient 
à notre patrimoine, tout 
comme la fabrication des 
instruments. 

C’est Prosper Mérimée, 
écrivain, historien et archéo- 
logue français du xixe 
siècle, qui avait repéré 
l’abbaye et favorisé son 
classement en tant que 
monument historique, objet 
remarquable de notre patri- 

moine bâti. Le site de 
l’abbaye, notamment son 
bocage, est classé en tant 
que patrimoine naturel en 
Zone naturelle d’intérêt 
écologique, faunistique et 
floristique (ZNIEFF) pour sa 
végétation et ses animaux 
remarquables. Il est égale-
ment classé en zone Natura 
2000.

Des actions de 
mise en valeur 

Depuis douze ans, un projet 
artistique autour du «  fait 
sonore » et donc de la musique 
est développé à Noirlac. 
L’abbaye invite des artistes 
à présenter des œuvres, 
voire à en créer, pour mettre 

en valeur l’architecture et 
surtout l’acoustique des 
salles. Cela fait l’objet d’une 
saison artistique. Le temps 
fort de la saison est l’été, 
durant lequel se tient un 
festival musical en juin et en 
juillet. 
Chaque année, l’abbaye orga-
nise des animations lors des 
journées du patrimoine mi-

septembre. On peut visiter 
l’abbaye gratuitement, décou-
vrir l’environnement naturel 
de Noirlac, visiter le bocage 
en compagnie d’un «  guide 
nature ». 
Par ailleurs, l’abbaye propose 
plusieurs façons de découvrir 
les lieux  : des visites libres 
avec dépliants explicatifs sur 
les salles et l’histoire du lieu 
et un livret-jeu à destination 
des enfants à partir de 7 ans, 
des visites guidées et même 
des visites thématiques 
pour découvrir une période 
historique particulière du lieu, 
les jardins au Moyen Âge ou 
encore l’architecture…

Un Label

Le monument est aussi mis en 
lumière certains soirs d’été et 
le sera lors de certaines visites 
nocturnes fin novembre. Ces 

Nous commençons tout d’abord en 1791, où 
l’abbaye est confisquée au titre des biens 

nationaux. Elle est ensuite occupée par une 
manufacture de porcelaine pendant une grande 
partie du xixe siècle.
Cette fabrique a nécessité la création de 
bâtiments au-dessus du cloître, ce qui en a changé 
l’atmosphère. Aux yeux de l’écrivain, historien 
et archéologue français Prosper Mérimée, cette 
transformation était indigne du monument. En 
découvrant ainsi l’abbaye en 1837, il a écrit dans 
ses notes de voyage en Auvergne, éditées en 1838 : 
«  Il est à regretter qu’une église aussi vaste, et à 
certains égards aussi remarquable que celle de 
Noirlac, ait reçu une destination qui la dénature 
si complètement  ». Ayant alors repéré l’abbaye, il 
a favorisé son classement en tant que monument 
historique, objet remarquable de notre patrimoine 
bâti. Cependant, l’usage de l’abbaye en fabrique de 
porcelaine lui a évité la disparition. ;

une abbaye aux 
multiples visages

deux dimensions, artistique 
et patrimoniale, sont au cœur 
du label Centre Culturel de 
Rencontre, que l’abbaye a 
obtenu en 2008. 

Enfin, en 2019, l’abbaye 
débute le chantier d’aména-
gement de nouveaux jardins 
créés par Gilles Clément. Des 
visites guidées des jardins 
seront mises en place pour 
découvrir l’abbaye d’une 
autre manière. 
Chaque année, le ministre 
de la culture nomme des 
Jardins remarquables pour 
les classer parmi les plus 
beaux jardins de France. 
On compte plus de trente 
parcs et jardins labellisés en 
centre Val-de-Loire. Mis en 
place en 2004, le label Jardin 

remarquable  distingue des 
jardins et des parcs présentant 
un intérêt culturel, esthétique, 
historique ou botanique, qu’ils 
soient publics ou privés. Ce 
label de qualité est attribué 
par le ministère de la culture 
pour une durée de cinq 
ans renouvelable. L’abbaye 
souhaiterait obtenir un label 
«  Jardin remarquable  ». Un 
jardinier vient d’être recruté 
et cela va faire partie de ses 
missions ! ;

gothique. Nous avons pu voir 
des vitraux avec plusieurs 
couleurs et plusieurs métiers, 
des hommes, des animaux, 
avec un bleu particulier. 
Les marques de tâcherons 
peuvent disparaître, donc il 
faut en prendre soin et ne 
pas les toucher. On en trouve 
sur les murs, sur les piliers… si 
vous allez les découvrir, faites 
attention ! ;

Pratique : Pour plus d’informations 
sur ces marques, cahiers d’archéologie 
et d’histoire du Berry N°127 de 1996.

Première floraison du parterre oriental au pied de la façade du xviiie siècle.

Proper Mérimée Marques de tâcherons dans l’église abbatiale de Noirlac.

Marque relevée à la cathédrale
Saint-Étienne de Bourges.

Vue sur le dortoir des convers depuis la nouvelle entrée de l’abbaye.

François Guizot

découvrir l’abbaye
d’une autre manière
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L’invention d’un système 
de notation fiable est 

attribuée au moine Guy 
d’Arezzo au vie siècle. Il voulait 
aider ses élèves à retenir les 
mélodies religieuses. Dès le 
xe  siècle, un copiste a décidé 

d’indiquer la ligne fa par une 
ligne rouge autour de laquelle 
étaient placés les neumes.
Ensuite, pour symboliser 
la note do, on ajouta une 
seconde ligne.
Au xiie  siècle, pour faciliter la 

lecture et le chant, on inventa 
d’autres lignes et des clefs. 
Les neumes étaient écrits 
en forme de carrés et de 
losanges sur cinq lignes.
On distingue les notes 
par leurs formes, leur 

emplacement sur la portée. 
Une fois la hauteur définie, on 
indique la durée des notes  ; 
le point est transformé en 
figure (carrée, ronde). Cette 
organisation est complétée 
par l’usage de la mesure, qui 

divise le discours musical en 
fractions égales.
Les enluminures donnent un 
côté artistique à la notation 
musicale. Les manuscrits à 
l’époque sont ornés d’images 
peintes à la main, ou de lettres 
en grand format et décorées.

Le chant 
grégorien

Le chant grégorien est un 
chant religieux datant du 
Moyen Âge. Son nom vient 
du pape Grégoire 1er qui a 
récolté et classé tous les 
chants religieux.
Les chants grégoriens sont 

chantés a cappella, les instru-
ments n’ayant pas droit de 
cité dans les églises. Cette 
locution latine, francisation 
d’une expression italienne 
alla cappella (à la chapelle), 
fait référence aux chants 
pratiqués dans les chapelles, 
sans accompagnement musi-
cal.
À Noirlac, l’architecture est 
importante pour la réver-
bération du son. Les textes 
religieux doivent être audibles 
et compréhensibles de tous 
les fidèles, c’est pourquoi il 
a fallu une architecture qui 
le permette en renvoyant 
parfaitement le son. C’est le 
cas à  l’abbaye. ;

Les dates 
de construction

Noirlac est située à 
Bruère- Allichamps, dans 

le sud du département du 
Cher. C’est une abbaye 
cistercienne, les moines y 
respectaient la règle de saint 
Benoît et appartenaient donc 
au clergé régulier. Elle a été 
fondée en 1136, même si 
on a ajouté des bâtiments 
aux xiie et xiiie  siècles. Elle 
a ensuite été restaurée 
de 1950 jusqu’en 1980.Le 
chantier de la cathédrale 
Saint-Étienne a débuté peu 
après, en 1195, et s’est 
poursuivi jusqu’en 1230, dans 
la ville la plus importante 
du département. Elle était 
dirigée par un archevêque 
très puissant, à la tête d’un 
grand diocèse. Toutes les 
églises de ce diocèse, et donc 
le clergé séculier, dépen-
daient de lui.
 

Les sites

On peut très facilement le 
constater, lorsqu’on s’ap- 

proche de Bourges, : la cathé-
drale est visible de très loin 
aux alentours car elle a été 
construite sur le point le plus 
haut de la ville pour montrer 
la puissance de l’archevêque. 
Quant à l’abbaye, au contraire, 
elle a été cons-truite dans un 
creux qui la rend plus basse 
et donc moins visible de loin. 
En effet, la communauté des 
moines est très discrète, c’est 
pour cela qu’elle se cache aux 
yeux des hommes.

Leur statut

Indubitablement, ces deux 
édifices n‘ont pas la 

même fonction, car ils n’ap-
partiennent pas au même 
clergé. Le clergé séculier 
vit auprès des fidèles et les 
encadre. Il comprend les 
évêques, à la tête d’un diocèse 
et rattachés à une cathédrale, 
qui dirigent les prêtres ou 
curés, rattachés à une église 
et une paroisse.
Le clergé régulier vit à l’écart 
des fidèles, isolé dans des 
abbayes ou des monastères, 
et respecte une règle. Les 
abbés ou abbesses sont à 
la tête des abbayes dans 
lesquelles vivent des moines 
et des moniales.

Les plans  

Rare, voire unique par son 
plan, Noirlac se distingue. 

Elle a  un transept, contraire-
ment à la cathédrale. Une 
autre différence dans les plans 
: Saint-Étienne est constituée 
d’un seul bâtiment, tandis que 
l’abbaye est intégrée dans un 
ensemble de bâtiments.

L’architecture

Les deux édifices appar-
tiennent au style gothi-

que, ils sont du xiie siècle, et 
arborent des éléments d’ar-
chitecture typiques tels que 
des arcs brisés et des voûtes 
en croisées d’ogives. Pourtant, 
ces deux architectures gothi- 
ques ne se ressemblent pas 
car elles sont adaptées à la 
fonction de leur bâtiment.

L’une veut montrer la puis-
sance chrétienne en ville, à 
Bourges, l’autre veut répon-
dre aux besoins de la liturgie 
cistercienne, dans un style 
particulièrement sobre, dé-
pouillé, c’est Noirlac.

La décoration

Avec ses vitraux, Saint-
Étienne  dispose  d’argu-

ments forts et reconnus pour 
leur beauté. Ils racontent des 

histoires, des passages de la 
Bible, comme une bande-des- 
sinée. La plupart des person- 
nes, au Moyen Âge, ne 
savaient pas lire, d’où l’im- 
portance des vitraux et des 
sculptures. En effet, seuls les 
nobles ou les personnes 
riches pouvaient accéder à 
l’enseignement.  Sur les nom- 
breux portails de ce monu-
ment, on peut admirer des 
sculptures, par exemple sur le 

thème de l’Enfer et du Paradis. 
Au contraire, à Noirlac, il y 
a peu de sculp-tures, et les 
vitraux ne sont pas figuratifs, 
pour ne pas distraire les 
moines de leurs prières. Ces 
derniers viennent de familles 
nobles et ont donc reçu une 
solide éducation. Ils n’ont donc 
pas besoin de ces «  bandes 
dessinées  » pour découvrir 
la Bible qu’ils lisent et la 
connaissent déjà par cœur.

Les jardins

Comme ils sont essen- 
tiels à la vie des moines 

en terme d’alimentation ou de 
méditation, l’abbaye possède 
de nombreux jardins tout 
autour d’elle.
La cathédrale de Bourges, au 
contraire, est peu entourée de 
jardins car implantée au cœur 
d’une ville puissante. Le jardin 
actuel est plus récent. ;

N ous avons, tout 
d’abord, constaté que 
l’église abbatiale oc-

cupait un tiers de la surface 
totale du site, les deux tiers 
restant étant, à l’époque 
des moines, consacrés à 
la vie intellectuelle et/ou 
corporelle des moines et des 
convers.

Le cloître est le centre 
du cercle circonscrit à 
un polygone (octogone) 
constitué de points situés 
dans les différents lieux 
de vie des habitants de 
l’abbaye. Les bâtisseurs de 
l’abbaye ont peut-être utilisé 
des proportions proches du 
nombre d’or.

Une première approche de 
notre étude consistait à 
déterminer les aires et les 

UNE LECTURE MATHÉMATIQUE
d’un tiers occupée par l’église 
abbatiale. Cela s’explique par 
le rôle primordial et spirituel 
joué par cette partie de 
l’abbaye dans l’exercice du 
culte.

En ce qui concerne l’étude 
des volumes, nous avons 
été étonnés de trouver un 
volume considérable de près 
de 2000 m3 pour le réfectoire 
des moines. Il faut imaginer 
l’espace occupé par 2000 
cubes de 1 mètre de côté !

L’abbatiale est 
plus grande 

L’église abbatiale occupe un 
volume dix fois plus grand  ! 
Ce volume a pour objectif 
de créer une bonne réver-
bération du son, au cœur 
de la vie des moines qui ont 
pourtant fait vœu de silence. 

L’ouïe, cependant, nous 
restituera la vue, si notre 
attention est pieuse, fidèle et 
vigilante. Seule l’ouïe atteint 
à la vérité parce qu’elle 
perçoit le verbe. Et donc  : il 
faut éveiller l’ouïe et l’exercer 
à recevoir la vérité  ». Ce 
souci de gain d’espace et de 
cohésion de la structure se 
retrouve encore dans la forme 
du dortoir des convers, en 
forme de pavé surmonté d’un 
demi-cylindre. 

La symbolique 
du cloître

La seconde étape de notre 
étude concerne un lieu 
hautement symbolique de 
l’abbaye  : le cloître. Nous 
avons pu constater que le 
centre de la zone délimitée 
par cet édifice, qui comprend 
aussi le jardin central, est le 
centre mathématique d’un 
cercle passant par huit 
points : deux points de l’église 
dans le prolongement des 
entrées des moines et des 
convers, un point du réfec-
toire des moines, un point de 
la salle des moines, un point 
de la salle capitulaire (pour 
une représentation 2d) et/ou 
du dortoir des moines (pour 
une représentation 3d), un 
point du réfectoire des con-
vers, un point du cellier (pour 

une représentation 2d) et/
ou du dortoir des convers 
(pour une représentation 
3d). Certains camarades 
de classe, s’arrêtant à la 
construction de cinq points 
retrouveraient la construction 
d’un pentagramme autour 
de ce point central. C’est un 
symbole ésotérique mais a-t-il 
sa place dans une abbaye ?

Le nombre d’or
Enfin, à la lecture des docu-
ments mis à notre disposition, 
il est plausible que les bâ-
tisseurs de l’abbaye se soient 
appuyés sur une proportion 
fréquemment utilisée : le nom-
bre d’or, aussi appelé « divine 
proportion ».

Dans l’église ab-
batiale, le rapport 
entre la distance 
entre deux piliers 
dans le sens de 
la longueur de la 
salle, d’une part, 
et la distance 
entre deux pil-
iers dans le sens 
de la largeur de 
la salle, d’autre 
part, semble se 
rapprocher de la valeur 1,618 
du nombre d’or. Il en est de 
même du rapport entre la 
hauteur et le diamètre d’un 
pilier de la salle capitulaire, 

dont le croquis est fidèlement 
restitué dans le document. 

La conclusion serait la même 
en ce qui concerne le rapport 
entre la longueur et la largeur 
du jardin au centre du site. Or, 
ce sont les deux espaces les 
plus spirituels de l’abbaye  : 
le nombre d’or est censé 
parfaire la réverbération du 
son dans l’abbatiale, comme 
dans celle de l’abbaye de 
Thoronet, qui en est le 

meilleur exemple connu en 
France. Sa perfection dans 
le cloître se justifie par la 
volonté de représenter en 
ce jardin l’image du paradis 
terrestre. Pourtant ces deux 
lieux diffèrent sur le son  : 
l’abbatiale magnifie le son de 
la voix, tandis que le cloître, 
ouvert sur le ciel, paradis 
céleste répondant au paradis 
terrestre, invite au silence et à 
la méditation. ;

Notre classe de 4e du collège du Grand-Meaulnes a mené une étude afin de vérifier plusieurs 
hypothèses, grâce à nos connaissances mathématiques.

C U LT U R E

Les neumes, ancêtres de nos notes de musique

LES DEUX GRANDES DAMES
Il existe de grandes différences entre l’abbaye de Noirlac et la cathédrale de Bourges, elles ont presque le 
même âge mais elle sont différentes. Ces deux édifices religieux remarquables sont situés dans le Cher.

Il s’agit d’une écriture musicale du Moyen Âge. Plusieurs notes sont disposées autour d’une ligne. Les neumes ressemblent à des accents, des points, des traits. 
Ils indiquent notamment le mouvement ascendant (vers l’aigu) ou descendant (vers le grave) de la mélodie.

Des proportions proches 
du nombre d’or

Pour connaître le vrai, 
l’ouïe est supérieure à la vue

La cathédrale Saint-Étienne de Bourges. L’abbaye de Noirlac.

Notation musicale (sur 4 lignes) sur un parchemin du xive siècle (prêt de la librairie Nadine Rousseau, Reuilly).

abbatiale
surface = 1400 m2

cellier
surface = 

415 m2

galeries

surface = 678 m2

réfec-
toire

surface = 
320 m2

jardin
surface = 672 m2

surface totale = 4102 m2

Le cloître est le lieu central qui ouvre l’abbaye sur le ciel.

L’analyse géomtrique de l’abbaye révèle des choix architecturaux.

volumes des principales sal-
les de l’abbaye. Nous avons 
modélisé le site sur Autocad, 
un logiciel de dessin assisté 
par ordinateur. Nous avons 
retenu une échelle de 1/769. 
Elle signifie que 1,3cm sur 
le plan correspondent à 
10m en réalité. Du point de 
vue de la modélisation, le 
site est constitué de figures 
géométriques simples : carrés, 
rectangles et triangles.

Nous avons obtenu une aire 
d’environ 1300m2 pour l’église 
abbatiale pour une aire totale 
du site d’environ 3900m2. Ce 
qui confirme la proportion 

Mais l’abbatiale est consacrée 
aux prières chantées et le 
réfectoire aux lectures de la 
Bible qui étaient effectuées 
durant les repas. 

Saint Benoît, auteur de la 
règle appliquée par les 
cisterciens, nous dit en effet 
que «  dans les choses de la 
foi et pour connaître le vrai, 
l’ouïe est supérieure à la vue . 
[…] Pourquoi vous efforcer de 
voir  ? Il faut tendre l’oreille. 
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LES JARDINS DE VERSAILLES AU XVIIe SIÈCLESI NOUS AVIONS RENCONTRÉ GILLES CLÉMENT…
Interview fictive 

de Gilles Clément, en forme de 
promenade imaginaire in situ, 

à l’abbaye de Noirlac, 
au cœur des jardins 

qu’il a créés. 

Quittons un moment Noirlac, 
et découvrons une autre 
jardin célèbre et son jardinier-
paysagiste grâce à Glicère, 
jeune femme turque invitée 
en France en 1682 par Melle 
de Scudéry. L’invitée a la 
chance d’interviewer André 
Le Nôtre qui l’aide à découvrir 
les jardins qu’il a créés à 
Versailles pour ce château 
construit en 1624. Ils arrivent 
dans le parc.

≤ Ebbe de 
Charenton : 
«  Pourquoi avez-
vous tous ces 
potagers, 
mon père ?

≤ Le prieur Guillaume :
« Il faut nourrir nos frères et 
comme nous
sommes nombreux, il nous 
faut beaucoup de légumes, 
de laitues et de féculents.

≤ Bonjour Monsieur 
Clément, nous sommes 
ravis de vous rencontrer car 
nous avons découvert avec 
beaucoup d’intérêt votre 
philosophie de jardinier-
paysagiste, en lisant ou en 
écoutant des interviews 
que vous avez données.

≤ Gilles Clément  : «  C’est 
avec plaisir que je vais vous 
faire découvrir les tout 
nouveaux jardins de Noirlac, 
dans un site qui m’a plu 
immédiatement, dès 2008. 
Suivez-moi vers l’abbaye ».

≤ Cet espace que nous 
traversons, depuis le parking 
vers l’entrée de l’abbaye, 
ne semble pas aménagé. 
Pourquoi ?

≤ Gilles Clément  : «  J’ai 
voulu conserver le caractère 
naturel du bocage — qui est 
d’ailleurs classé. Ainsi, le visi- 
teur découvre l’abbaye dans 
son écrin de verdure, impo-
sante et majestueuse, entre 
ces grands arbres et les 
églantiers. Approchons-nous 
de l’entrée ».

≤ Quelle perspective 
s’ouvre à nous jusqu’au 
coteau planté de vignes !

≤ Gilles Clément : « Oui, ton 
regard est attiré vers la colline 
où les moines cultivaient peut-
être le raisin dont ils faisaient 
leur vin ».

≤ Quels sont ces arbres 
aux fleurs extraordinaires 
qui se dressent autour du 
bassin aménagé devant 
nous ?

≤ Gilles Clément  : «  Ce 
sont des arbres de Judée 
aux fleurs rose pourpré qui 
s’étalent au-dessus des bancs, 
en les ombrageant grâce 
à leur forme de parapluie. 
Nous nous y arrêterons en 
fin de visite et profiterons de 
la fraîcheur de cet espace 
calme. Dirigeons-nous vers 
l’abbaye ».

≤ Que de belles 
roses ! D’où proviennent 
leurs plants ? Et quel 
est cet arbre au centre du 
parterre ?

≤ Gilles Clément  : «  C’est 
un cerisier qui fleurit dès 
le printemps et éblouit les 
premiers touristes. Quant à 
ces roses changeantes, des 
pépiniéristes locaux les ont 
produites. Je privilégie l’éco- 
logie dans ces jardins. Péné-
trons dans le cloître ».

≤ C’était un lieu 
important pour les 
moines, le symbole 
du jardin d’Eden 
d’Adam et Eve, 
avec son puits qui 
rappelle l’arbre 
de vie, 
l’existence 
après la 
mort, le 
lien entre 
le monde 
terrestre et le 
royaume des cieux.

≤ Gilles Clément : 
« Oui, mais vous 
remarquez que si j’ai 
repris la division du 
jardin en quatre 
secteurs, j’ai 
oublié 

toute symétrie en imaginant 
des plates-bandes en forme 
de nuages de tailles variables, 
plantées de fleurs blanches 
ou bleues qui évoquent le ciel. 
Je ne veux pas insister sur 
l’aspect religieux, tout visiteur 
pourra ici se laisser aller à la 
méditation et à la rêverie dans 
le calme ».

≤ Et il y a aussi 
quelques simples et 
plantes aroma-tiques qui 

rappellent le jardin médiéval 
dans un cadre pourtant 
contemporain.

≤ Gilles Clément  : «  Tout à 
fait. Contournons maintenant 
la façade classique du 
xviiie  siècle ouverte vers la 
prairie des tilleuls ».

≤ Quels arbres 
remarquables !

≤ Gilles Clément :
«  Imaginez qu’au 

m o m e n t 
o ù 

nous les découvrons, ces til-
leuls incroyables de majesté 
sont déjà centenaires » !

≤ Cette prairie est 
entretenue de façon 
raisonnée, n’est-ce pas ?

≤ Gilles Clément  : «  J’ai 
souhaité qu’elle soit tondue 
tout autour et seulement 
fauchée en son milieu pour 
suggérer, par ces lignes, 
l’esprit du jardin à la française 
qui l’occupait au xviiie  siècle. 
Et j’ai fait dégager le puits.

≤ J’aime ces trois plates-
bandes carrées semées de 
fleurs blanches et de vivaces 
qui rappellent l’architecture 
classique de la façade !

 

≤ Gilles Clément  : «  Oui, 
elles contribuent, elles aussi, à 
revaloriser ce patrimoine bâti.
Ainsi, les nouveaux jardins, 
dans leur diversité et leur 
perpétuel mouvement dans 
l’espace et dans le temps, 
feront battre encore long-
temps le cœur du monument, 
tout comme ces artistes qui 
enregistrent aujourd’hui leurs 
créations musicales dans les 
murs de l’abbaye.

≤ Quel lieu paisible et 
pourtant si vivant  ! Merci 
beaucoup, Monsieur Clément, 
de nous avoir accompagnés 
dans notre découverte de vos 
nouveaux jardins. ». ;

≤ Glicère : « Ces bâtiments 
sont majestueux. Mais quand 
je me retourne, je découvre 
un espace immense, un parc 
où tout me semble organisé à 
la perfection !  Expliquez-moi 
quand et pourquoi vous avez 
eu l’idée de concevoir ces 
jardins ainsi ? »

≤ André Le Nôtre  : «  J’ai 
eu l’honneur d’imaginer 
l’aménagement du parc en 
1625. Vous constatez que ces 
jardins sont très symétriques, 

esthétiques, car 

Louis xiv aime beaucoup que 
l’espace soit rigoureusement 
ordonné, à sa façon. Ainsi, 
j’ai joué sur les formes géo-
métriques des massifs taillés 
avec art et des bosquets 
savamment arrangés, sur les 
lignes des allées. »

≤ Glicère : « Mais ce qui me 
plaît aussi, c’est que vous avez 
introduit des fontaines, des 
jets d’eau et même une sorte 
de canal, à l’arrière-plan.

≤ André Le Nôtre : « Oui, j’ai 
fait construire 55 fontaines et 
aménagé 620 jets d’eau dans 
le parc. Louis  xiv adore l’eau 
et naviguer sur le Grand Canal 

fait partie de ses plaisirs. 
Imaginez la vie du 

parc quand 
tous les jets 

d’eau sont 
actionnés ! 

C’est féérique !

≤ Glicère : « De plus, 
ces pièces d’eau 

sont peuplées de 
statues. Qui sont 

ces person-
nages ?

≤ André Le 
Nôtre  : «  Ce 

sont des dieux, 
des animaux, sortis 

tout droit de la mythologie 
gréco-romaine. Admirez le 
bassin d’Apollon d’où le dieu 
émerge tirant le char du Soleil. 
Louis  xiv, notre Roi-Soleil, se 
place sur un pied d’égalité 
avec lui, un dieu  ! Imaginez 
que nous avons introduit 
386 œuvres d’art en bronze, 
en marbre ou en plomb à 
Versailles !

≤ Glicère  : «  Vous avez 
ici le plus grand musée en 
plein air que j’ai jamais visité ! 
Les visiteurs doivent être 
impressionnés par la richesse 
du Souverain !

≤ André Le Nôtre  : «  Ah  ! 
Vous l’avez bien dit  ! Et mon 
collègue Jean-Baptiste de 
La Quintinie qui vient à 
notre rencontre va vous le 
confirmer.

≤ Glicère  : «  Bonjour 
Monsieur. Quel a été votre 
rôle à Versailles ?

≤ Jean-Baptiste de La 
Quintinie  : «   Louis  xiv m’a 
nommé intendant des jardins 
fruitiers et potagers que 
j’ai aménagés entre 1678 et 
1683. Approchons-nous de 
l’Orangerie qui abrite 2000 
orangers.

≤ Glicère  : «  Des orangers 
ici, à Paris ?

≤ Jean-Baptiste de La 
Quintinie  : «   Oui  ! Et des 
figuiers sous serre, des 
poiriers en espaliers pour 
qu’ils donnent en abondance, 
des laitues en janvier et des 
fraises en mars  ! En effet, j’ai 
mis au point un système de 
culture sous cloche de verre. 
Ici, vous pouvez tout déguster, 
Madame  ! Louis  xiv apprécie 
les fruits et légumes de son 
potager. Il aime accueillir ses 
invités dans son château, 
satisfaire sa gourmandise, et 
le Roi-Soleil veut maîtriser et 
embellir la nature.

≤ Glicère  : «  Je suis 
admirative, Messieurs. Quel 
beau défi vous avez relevé !

RENCONTRE AVEC LES FONDATEURS DE L’ABBAYE, AU XIIE SIÈCLE !
En ce jeudi 20 juin 1152, 

Ebbe V de Charenton, 
donateur de l’abbaye

de Noirlac aux premiers 
moines de l’époque,

rencontre le prieur Guillaume 
qui l’administre. Ce dernier lui 

fait visiter les jardins utiles 
de la communauté.

≤ Ebbe  
de 

Charenton : 
« Avez-vous des 

vergers également ?

≤ Le prieur Guillaume : 
«  Vous savez, pour nous 
nourrir, nous cultivons autant 
de vergers que de potagers. 

Nous aurons d’ailleurs 
certainement une belle 
récolte de pêches, cette 
année. »

≤ Ebbe de Charenton : 
« Qu’est-ce que ce jardin carré  
dans le cloître ? »

≤ Le prieur Guillaume :
«  Le jardin carré que vous 
voyez au centre représente le 
jardin d’Eden. »

≤ Ebbe de Charenton : 
«  Rappelez-moi son histoire ».

≤ Le prieur Guillaume :
«   Dieu a planté un jardin 
dans une plaine déserte, en 
Orient, et il y a placé l’homme 
pour le garder. On y trouve 
l’arbre de vie, l’arbre de la 
science, enfin celui du Bien et 
du Mal.
L’eau est apportée en ce jardin 
par quatre fleuves : le Pishon, 
le Gihon, le Tigre et l’Euphrate. 
Au cœur du cloître, l’arbre de 
vie est représenté par le puits 
et les fleuves par les quatre 
chemins. »

≤ Ebbe de Charenton : 
«  C’est le seul endroit où l’on 
voit aussi bien le ciel »

≤ Le prieur Guillaume : 
«  Comme c’est un lieu 
de prière, nous devons 
contempler le royaume des 
Cieux où règne Dieu. »

≤ Ebbe de Charenton :
«   Qu’est-ce-que ces fleurs  ? 
Est-ce un jardin d’agrément ? »

≤ Le prieur Guillaume :
«  Non  ! C’est le jardin 

des simples, des plantes 
médicinales. Regardez celle-
ci, c’est de l’arnica  ! Les 
moines donnent le fruit de 
leur cueillette à l’infirmier qui 
confectionne des remèdes. »

≤ Ebbe de Charenton : 
«  Finalement, vous avez créé, 
à Noirlac, des jardins qui vous 
offrent à la fois des nourritures 
terrestres et spirituelles. C’est 
parfait ! Merci beaucoup, mon 
père de cette visite. ». ;

≤ André Le Nôtre :
«  Á commencer par la trans-
formation de 9 hectares 
de marécages insalubres 
en ce magnifique jardin à la 
française et en laboratoire 
de production de merveilleux 
fruits et légumes en toutes 
saisons. Nous avons com-
mencé en 1625 et tout n’est 
pas terminé.
Mais le Roi est heureux 
dans ce cadre bien ordonné. 
Il y exprime son désir de 

tout gérer et ordonner en 
grand maître de la nature. 
Il y invite l’Europe entière, 
y fait organiser des fêtes 
somptueuses, conviant les 
plus grands artistes, Molière, 
Lully…

≤ Glicère  : «  Et tout le 
monde se régale de jeux, de 
plaisirs et de gourmandises ! 
Quel endroit paradisiaque j’ai 
pu découvrir grâce à vous ! Je 
vous en remercie ! ». ;
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 « Si devant le même paysage 
je demande à trente étudiants 
leurs impressions, 
j’aurai trente réponses 
différentes », c’est ce que 
dit Gilles Clément. Nous 
avons voulu faire la même 
expérience avec le mot 
jardin. Nous avons interrogé 
des personnes autour de 
nous pour savoir ce que 
représentait pour 
elles un jardin. 

Petit micro-
trottoir 
à Bourges

POUR NOUS, 
LE JARDIN IDÉAL 
C’EST…

Nous avons imaginé notre jardin idéal.
Une sortie dessinée au fil 

de nos imaginations.

Le basketball 

Des ballons qui poussent sur 
les arbres comme des potirons bien mûrs 

et des paniers tous différents 
en guise d’arbres.

 « C’est un espace 
verdoyant, parfois 

fleuri. »
Malika, 41 ans « C’est décoré 

et fleuri pour 
visiter ». 
Souhetb, 12 ans

« Un jardin c’est 
un endroit calme, 

dans un jardin 
il y a des fleurs, 

des arbres et des 
buissons. »

Safiya, 6 ans

« C’est un endroit de verdure 
où nous pouvons 

profiter. » 
Hafça, 14 ans

« C’est un 
espace où 
l’on cultive 

des légumes 
ou un endroit 
de détente. » 

Sylvie, 58 ans.

« C’est un endroit 
où on peut se 
reposer et rêver. »
Jean Luc, 56 ans

« C’est un 
espace avec de 

la nature. »
Franck, 45 ans

« C’est un bel endroit où il fait bon se 
promener. On y contemple des fleurs 
multicolores et odorantes. » Joëlle, 60 ans.

« C’est un espace végétalisé, on 
y trouve fleurs, légumes, plantes 
aromatiques, arbustes, pelouse, 

aménagement de loisirs et si possible 
fontaine. »

Michel, 60 ans

« C’est pour jouer
par terre dans l’herbe

avec la famille, toboggan, 
balançoire. »

Maryam, 4 ans« Un espace vert
ou un lieu extérieur. »

Inès, 25 ans.

« C’est un endroit dans 
lequel on se promène 

en observant les 
fleurs, les arbres, 

la biodiversité, la faune 
et la flore. »

Mehdi, 36 ans

« C’est un 
endroit où 

on peut se détendre, jouer, 
observer ou se promener

ou manger. »
Bilal, 44 ans

« C’est inspirant, 
relaxant. »

Asma, 37 ans

« C’est un 
endroit où on 

peut cultiver des 
fruits et légumes ou 

bien un endroit où on 
peut se promener. »

Fatima 37 ans

La tranquillité

Tranquilité japonaise aux couleurs pastel  agrémentée d’un pont, d’un temple, d’un 
cerisier et d’autres végétaux exotiques. La cigogne, le poisson et la rivière claire 
apportent, contrairement au foncé qui est triste, de la gaieté.

La musique 
La magie féerique de la musique : un jardin 
musical au son doux et tranquille, une fontaine 
en flûtes à bec, une boîte à musique en guise 
de kiosque ; un pont « do-ré-mi-fa-sol-la-si-do » 
et un arbre où poussent des flûtes de pan. 
Ce lieu et l’abbaye de Noirlac partagent 
les mêmes éléments : jardin et sons. 
Goûtez le sirop et les cookies 
servis sur la caisse claire et 
installez-vous sur les 
contrebasses pour 
apprécier cet endroit 
paradisiaque !

L’eau

Un jardin composé d’eau, élément essentiel à la vie. 
L’eau est présente partout, du ruisseau vif

au puits profond en passant par les fontaines. 
Ce jardin public aquatique vous invite à la paix, 

au repos, et à la détente.

La géométrie
Un jardin géométrique, qui doit 

s’entretenir avec plaisir. Il est fait pour être 
admiré, pour être décoratif, et être un amphithéâtre 

de verdure inoubliable.

La Sérétente

Ne cherchez pas dans le dictionnaire, ce mot n’existe 
pas. La Sérétente est un jardin  de sérénité, 

de relaxation, de détente et de douceur. 
Venez manger, vous promener et vous asseoir 

sur ces bancs de bambou. 
Mais ne jetez pas vos déchets par terre, 

des poubelles sont à votre disposition. 
Parce qu’un jardin propre est essentiel 

à la détente et à la nature.

« Un jardin 
sert à jouer 
au football et 
pour plonger
si en face il y a 
la mer. »
Wassim, 8 ans

« C’est une parcelle de terre parsemée de 
fleurs, d’arbres fruitiers ou de légumes. »

Karim, 42 ans

POUR
C’ES
U

POUR VOUS,
C’EST QUOI 
UN JARDIN?
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Le bocage se trouve 
derrière l’abbaye, c’est 
un lieu qui peut être 

inondé. Les terrains qui le 
constituent se trouvent entre 
la rivière le Cher et l’abbaye. 
Cela permet aux terrains 
d’avoir une flore riche, et de 
nombreuses espèces d’in-
sectes, notamment au prin-
temps. Cette zone est 
protégée.
Fabienne Taranne, respon-
sable du développement des 
publics. travaille notamment 
sur le programme de média-
tion du bocage.

Depuis quand existe ce 
bocage et qui l’a créé ?

≤ Fabienne Taranne :
«  Nous n’avons pas de date 
précise. L’exploitation des 
terres de Noirlac a commencé 
en parallèle de l’arrivée et de 
l’installation des moines, à 
partir de 1136. 
C’est l’homme qui l’a façonné 
et modifié au fil des années et 
des siècles. Bien entendu, le 
bocage que nous connaissons 
aujourd’hui n’est pas le même 
que celui du Moyen Âge. 
Aujourd’hui sa superficie est 
de 264 hectares ».

Combien y a-t-il
de parcelles et à qui 
appartiennent-elles ?

≤ Fabienne Taranne :
«  Il y en a beaucoup  ! Les 
parcelles appartiennent à 
des propriétaires privés et 
au département du Cher. 
Le département possède 
environ 81 hectares ».

Combien y a-t-il d’espèces 
d’insectes à Noirlac ?

≤ Fabienne Taranne :  
«  Dans les inventaires liés 
au bocage de Noirlac 834 
espèces d’invertébrés ont été 
recensées. Ce qui comprend 
728 espèces d’insectes et 
106 espèces d’arachnides. Il 
y en a peut-être plus, seules 
les espèces observées sont 

recensées. Il y a aussi beau-
coup d’espèces d’oiseaux dans 
le bocage, 100 espèces ont 
été recensées. »

Des visites du bocage 
sont- elles organisées ?

≤ Fabienne Taranne :  
«  Oui, des visites guidées et 
thématiques sont organisées 
chaque année. Elles ont 
lieu d’avril à octobre. 

Elles sont animées par un.e 
guide nature et aussi par 
des intervenants extérieurs 
qui sont des spécialistes. 

Le conseil départemental du 
Cher est le gestionnaire de 
cet Espace naturel sensible 
(ENS). C’est un peu le chef 
d’orchestre. Il décide des 
travaux à faire  : plantation, 
taille, élimination de plantes 
invasives, installation de 
nouvelles clôtures. Des 
associations de réinsertion 
par le travail sont mandatées 
pour réaliser une partie des 
travaux. La commune de 
Bruère- Allichamps entretient 
une partie des haies qui se 
trouvent sur le chemin rural.
Mais l’entretien d’un bocage 
se fait d’abord par son 
exploitation. Ce sont donc les 
agriculteurs qui entretiennent 
principalement le bocage 
grâce à leur activité d’élevage. 
La présence des troupeaux 
et la fauche des prairies 
permettent d’entretenir les 
prairies et de ne pas laisser 

le milieu se « refermer ». Sans 
activité agricole, il n’y a pas de 
bocage ».

Comment s’en servent 
les agriculteurs ?

≤ Fabienne Taranne :
«  Deux agriculteurs sont 
présents ici. Ce sont des 
éleveurs bovins. Ils élèvent 
des vaches de races 
charolaise et limousine. Ils 
exploitent leurs parcelles 
mais aussi celles que 
possède le département. Les 
agriculteurs installent leurs 
troupeaux sur les prairies. Les 

vaches y pâturent plusieurs 
mois dans l’année. Certaines 
parcelles sont fauchées 
par et pour les éleveurs. La 
fauche permet d’avoir du 
fourrage pour 
nourrir leurs 
bêtes durant 
l’hiver ».

Pourquoi est-il important 
de conserver un paysage de 
bocage à côté de l’abbaye ? 

≤ Fabienne Taranne :
«  Parce que le paysage fait 
partie de notre patrimoine 
agricole et naturel.
Après la seconde guerre 
mondiale, ce paysage a com- 
mencé à disparaître à cause, 
entre autre du remembre-
ment qui avait pour objectif 
de redonner au territoire une 
cohésion. Les changements 
des politiques agricoles ont 

joué un rôle aussi dans cette 
transformation. On a alors 
assisté à une disparition du 
paysage tel qu’il était, avec 
l’arrachage des haies, la mise 

en place de 
très grandes 
parcelles. Tout 
cela a donné 
le paysage 

« openfield ».
Mais aujourd’hui, la mosaïque 
actuelle d’écosystèmes, nous 
donne une diversité d’espèces 
importante tant au niveau 
des plantes, qu’au niveau 
des animaux. Les inventaires 
réalisés dans le bocage 
nous indiquent qu’il y a plus 
260 espèces de plantes, 24 
espèces de lichens et 970 
espèces d’animaux présents 
dans le bocage. Certaines de 
ces espèces ont une valeur 
patrimoniale ». ;

LE BOCAGE, UN ESPACE TRÈS PROTÉGÉ LES HERBIERS, TÉMOINS DE LA FLORE
Les terrains qui se trouvent autour de l’abbaye forment ce que l’on appelle le bocage. Ils sont entretenus 
mais laissés en friche et forment un milieu naturel très particulier.

L’arbre marcheur

Dessins A. Hollan, photo J.-L. Meyssonnier Escales estivales de Noirlac, 2015.

Le jardin 
à la 

française, 
un jardin 

d’agrément

Le jardin à la française, 
souvent appelé  jardin 
régulier, est un jardin 
artistique.
Ce type de jardin a 
été créé pour repré-
senter la perfection.

Le jardin régulier est 
symétrique et chaque 
élévation végétale est 
parfaitement taillée. 
Il possède d’énormes 
jets d’eau, des rideaux 
d’eau et surtout des 
bassins qui donnent 
du vivant au jardin. Il 
est aussi synonyme 
de surprise grâce à 
sa théâtralité, ce qui 
permet au marcheur 
de découvrir des 
perspectives remar-
quables et des en-
droits cachés. ;

Pour approfondir notre recherche sur les jardins de Noirlac, le muséum de Bourges nous a ouvert ses réserves.
Le conservateur des collections, Ludovic Besson, nous a présenté les herbiers du muséum. Les 30 000 planches,
les compactus, sont des documents anciens, en papier, ils datent du xixe siècle. 

Les herbiers sont très 
fragiles, le muséum 
doit donc contrôler 

l’humidité et la chaleur de la 
pièce. « Il faut éviter les chocs 
thermiques c’est surtout l’hu-
midité qui est le danger », 
selon Ludovic Besson. «  Les 
plus anciennes planches 
datent de 1850 et servent 
aujourd’hui à comparer l’évo-
lution de la flore. Elles sont 
rangées dans des cartons 

Brume matinale sur le bocage de Noirlac.

de conservation en papier 
neutre, sans acide, pour ne 
pas abîmer les pages ».

Le muséum possède l’herbier 
d’Albert Mornet. Il a été 
donné par la commune de 
Moulins-sur-Yèvre qui l’a 
retrouvé dans un des greniers 
de la mairie. L’herbier est 
un objet qui témoigne tout 
autant que la plante parce 
qu’il est aussi le témoignage 
d’une pratique. D’autres, de 
la même importance, y sont 
aussi conservés, comme ceux 
d’Albert des Méloizes ou 
d’Émile Juttin.

Le muséum de Bourges 
possède aussi la première 
flore du Berry d’Antoine 
Legrand, de 1887. « Avant 
cette date, il n’existait 
pas d’ouvrage pour parler 
des plantes de la région », 
précise le conservateur des 
collections berruyères.

«  Antoine Legrand était 
ingénieur, on disait à l’époque 
agent voyer, c’était la personne 
qui s’occupait des ouvrages 
d’art dans le département 
comme les ponts. » Il est mort 
en 1905.
Tous ces botanistes étaient 
des amateurs éclairés. Ils 
avaient la passion de faire un 
référentiel, une banque de 
données. Un travail très 
conséquent, en plus de leur 
métier. Il faut imaginer, pour 
aller cueillir les plantes, à 
l’époque, on se déplaçait en 
train ou en calèche. Ensuite 
il fallait les faire sécher, 
les identifier, les coller, les 

nommer avec la date et le lieu 
de collecte, les comparer à 
des herbiers existants ». Ces 
collectionneurs étaient des 
religieux, des instituteurs, des 
notables, des pharmaciens et 
médecins qui maîtrisaient le 
français et le latin car, pour 
donner un nom à la plante, 
il fallait respecter un code 
et utiliser du vocabulaire en 
latin.

Les herbiers sont des docu-
ments très importants pour 
connaître l’évolution des 
plantes. Des botanistes lo-
caux viennent aujourd’hui les 
consulter pour comparer et 
vérifier les formes des 
plantes, constater les chan-
gements, l’évolution ou  
l’hybridation.
Mais les herbiers sont surtout 
très consultés en ligne car leur 
manipulation est complexe.  
Ils sont répertoriés sur le 
GBIF qui est un système 
mondial d’information sur la 
biodiversité. ;

Pratique  :
Si vous souhaitez en savoir plus 
sur les plantes de notre région, 
celui de Bourges s’appelle le 
BOUM pour Bourges Muséum, une 

cartographie est disponible sur le 
site du muséum, https://www.gbif.
org/dataset/579e870e-ddf2-4d40-
9404-3073b5efe726

Lors d’une visite de l’exposition OU /ERT à la friche Emmetrop à Bourges, une vidéo nous a fait réfléchir : les 
arbres peuvent-ils bouger, la forêt est-elle en mouvement comme le jardin en mouvement ? Cette recherche 
nous a conduits jusqu’à Francis Hallé.

F rancis Hallé est profes-
seur de botanique à 

l’université de Montpellier, 
il est venu à Noirlac le 
dimanche 1er décembre 
2019 pour une conversation 
autour de sa spécialité  : les 

arbres des forêts tropicales. 
Il en a profité pour voir les 
plantations de l’abbaye et les 
alentours. Francis Hallé est un 
grand voyageur.

« J’utilise le langage scienti-
fique mais il a ses limites, il me 
faut donc toujours embrayer 
sur la poésie », reconnaît-il.
Les arbres participent à la 
poésie, Francis Hallé les

regarde attentivement 
comme les autres 

plantes, pour pouvoir 
les dessiner, il 

prend son temps 
pour bien les 

représenter. Il 
est passionné : 

« sans les 
plantes, pas 

de vie », 
dit-il.

En découvrant Francis Hallé, 
nous avons appris qu’un arbre 
peut être en mouvement 
comme le jardin de Gilles 
Clément.
Peu de gens connaissent 
l’existence de cet arbre 
qui marche. En effet, le 
palmier marcheur appelé 

aussi Socratea Exorrhiza, un 
palmier d’Amérique centrale 
et du Sud, laisse mourir ses 
racines, celles se trouvant 
le plus loin du soleil, pour 
pouvoir en laisser repousser 
d’autres, qui seront plus 
proches du soleil. Il parcourt 
ainsi un mètre par an. ;

Sans activité 
agricole, il n’y a 
pas de bocage

Des visites 
thématiques

sont organisées
chaque année

Extrait de l’herbier réalisé 
par les élèves de l’école du Vernet 

en 2019 avec Érick Mengual.

La première
flore du Berry
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UN HABITAT POUR LES INSECTES
Grâce aux nouveaux jardins qui entourent l’abbaye de Noirlac, les insectes vont bénéficier d’un nouvel habitat 
et d’un nouvel espace de vie sécurisé.

L ’abbaye de Noirlac tient 
en effet à préserver ses 
insectes, c’est pour 

cette raison qu’elle a été 
intégrée dans un ZNIEFF et 
qu’elle fait partie du réseau 
Natura 2000 (voir encadré).
Un ZNIEFF est un secteur 
du territoire intéressant du 
point de vue écologique 
pour protéger la biodiversité 
comme à Noirlac. Sur ce site 
sont protégés beaucoup 
d’insectes dont le grand 
capricorne et le cuivré des 
marais. Nous relevons ces 
insectes car ce sont des 
insectes assez rares, que l’on 
ne croise pas souvent et qu’il 
est pertinent de vous faire 
découvrir.
En France, y compris la 
France métropolitaine et les 
départements d’Outre-Mer, 
on compte 236 insectes 
protégés, selon « Insectes-
net.fr ».

À la rencontre 
de deux espèces 

célèbres et 
emblématiques 

du bocage

Un insecte est un animal 
invertébré qui est constitué 
d’un corps partagé en trois 
tagmes. Une tête avec 
une paire d’antennes 
et au moins deux yeux 
composés, le thorax 
pourvu de trois paires 
de pattes articulées et 
deux paires d’ailes plus ou 
moins modifiées et un 
abdomen dépourvu 
d’appendices formant 
un exosquelette 
composé de trachées 
respiratoires.

Avec près de 1,3 millions 
d'espèces existant de nos 
jours, on estime qu'ils sont 
apparus il y a plus de 400 
millions d'années sur la Terre. 
Ce sont les premiers animaux 
à avoir possédé la capacité 
de vol. Le mot insecte vient 
du latin insectum qui signifie 
« en plusieurs parties » en 
référence à la segmentation 
des trois parties principales.

Le cuivré 
des marais

C'est un lépidoptère des 
prairies humides et des 
marais. C'est un papillon de 
2cm d'envergure maximum, 
le mâle du cuivré des marais 
est d'une couleur cuivrée 
(rouge dorée) soulignée d'une 
fine bordure noire pour les 
ailes antérieures, tandis que 
le revers des ailes sont de 
couleur orangée avec des 
points noirs cernés de blanc. 
La femelle est légèrement 
plus grande et de couleur 
plus sombre. La chenille, 
en forme de limace, est 
verte ou jaune-verte. 
Il hiverne en tant que 
chenille au second 
stade capable 
de résister à un 
long séjour dans 
l'eau.

L'espèce produit deux gé-
nérations par an, en mai, juin 
et en août.
Il vole en une génération, en 
juin et juillet.
L'éclosion de leurs œufs se 
produit dix jours après. La 
chenille se nourrit de feuilles 
d'oseille sur lesquelles elle 
effectue la totalité de son 
développement.
Les adultes butinent des 
fleurs de menthe, de salicaire 
ou l'eupatoire chanvrine ainsi 
que de grandes berces.
Le cuivré des marais est 
rare en région Centre-Val 
de Loire. Il est protégé au 
niveau national. Il est éteint 
en Grande-Bretagne.

Habitat
Le cuivré des marais se 
trouve essentiellement dans 
les milieux humides et les 
prairies inondables ou frais 
pacages, et plus rarement, les 
bordures de ruisseau ou de 
fossés humides non fauchés.
Il a donc, dans le bocage de 
Noirlac, les conditions de vie 

qui lui conviennent.

Natura 2000
Natura 2000 est un réseau écologique européen 
de zones spéciales de conversion de sites abritant 
des habitats naturels. Natura 2000 permet de 
recenser des sites, mais n’apporte aucune mesure 
de protection réglementaire spécifique.
Parmi ces insectes protégés, on relève le cuivré des 
marais et le grand capricorne.

Les trois parties principales d’un insecte : la tête : A, le thorax : B et l’abdomen : C

A B C

Le grand 
capricorne

Le grand capricorne est un 
insecte noir de la famille des 
coléoptères protégé dans 
toute l'Europe. À l'âge adulte, 
il mesure 6 cm. Les 
capricornes sont en général 
sédentaires. Ils mangent des 
larves.
Sa larve atteint 6,5 à 9 cm 

de long. Le grand capri-
corne peut être confon-
du avec le Cerambyx 

Scopolii, qui est 
beaucoup plus 

petit : il ne 
mesure que 17 à 
28 mm. Le grand 

c a p r i c o r n e 
ronge le bois et, à 

l'intérieur, il y a ses 
larves.

Habitat
La qualité du micro-habitat 

est essentielle pour le grand 

capricorne (habitat de petite 
taille pour les animaux, un 
microhabitat possède des 
caractéristiques différentes 
de celles de son environne-
ment direct, notamment sur 
les plans physique et écolo-
gique). Comme dans le reste 
de l'Europe (sauf dans la 
région méditerranéenne où 
il est localement abondant), 
il est devenu extrêmement 
rare dans le nord du pays 
et ne conserve de belles 
populations que dans le 
bassin genevois, en Valais et 
au Tessin, en Suisse.

Il vit à Noirlac car le bois ne 
manque pas. En effet, Noirlac 
a un bocage avec plusieurs 
vieux arbres morts tombés au 
sol, qui sont un habitat idéal 
pour le grand capricorne et les 
larves qui en ont besoin pour 
vivre. Il se nourrit également 
de larves d’autres insectes, 
que l’on trouve dans ces vieux 
troncs, qui sont donc laissés 

exprès pour la conservation 
du grand capricorne.
D’après la guide nature du site 
de l’abbaye, les 834 espèces 
d’invertébrés inventoriés à 
Noirlac ont un rôle essentiel. 
Beaucoup servent à la pol- 
linisation, d’autres à la 
décomposition de matières 
organiques et à la chaîne 
alimentaire.
Mais d’autres insectes 
habitent à Noirlac et ne sont 
pas bénéfiques : on les dit 
nuisibles, car ils causent des 
dommages.

Par exemple, sur le site 
de cette abbaye, lors des 
périodes de sécheresses et 
d’humidité, en 2017-2018, des 
moustiques ont proliféré et 
se sont attaqués aux vaches 
voisines, provoquant une 
malformation de leurs petits. 
Alors, pour les protéger, les 
éleveurs attachaient à leurs 
cou un insecticide repoussant 
les moustiques. ;

É rick Mengual est 
photographe. C’est au 
lycée qu’un jour, un 

copain lui a proposé de venir 
au  labo photo. Fasciné par 
la révélation de l’image sur le 
papier. Il ne s’est plus jamais 
arrêté, depuis, de prendre 
des photos, de l’argentique au 
numérique, en utilisant aussi 
d’anciens procédés. 
Érick organise parfois des 
ateliers dans le cadre des 
actions proposées par 
l’abbaye de Noirlac. Il a été 
missionné également pour 
suivre la création des jardins. 
Il aime prendre en photos les 
détails, mais aussi les gens 
comme les jardiniers, les 
maçons et les soudeurs qui 
ont construit les bassins.
Par ces photos, Érick Mengual 
est le témoin de l’évolution du 
projet de Noirlac depuis le 
début. 

C’est quoi, pour vous, 
la photographie ?

≤ Érick Mengual : « Pendant 
très longtemps on a considéré 
que la photographie servait à 
enregistrer le réel, mais la 
photographie artistique 
va au-delà du 
réel 

dans le sens où elle permet 
de montrer des sentiments, 
une manière de voir. 
Votre photo montre votre 
sensibilité. Si plusieurs per-
sonnes font des photos à 
Noirlac, chaque photo sera 
différente, certaines person-
nes seront sensibles à la 
lumière, à l’ombre, d’autres 
aux détails architecturaux. Le 
réel c’est ce que je vois, mais 
la photographie artistique, 
va au-delà du réel c’est à 
dire qu’elle permet d’écrire 
des sentiments, de donner 
une couleur, de donner une 
manière de voir, ce qui est 
important c’est la façon dont 
vous allez regarder avec votre 
propre sensibilité ».

Quand vous proposez des 
ateliers avec des élèves, à 
Noirlac, comment abordez-
vous la photographie ?

≤ Érick Mengual : « Quand 
je suis avec des élèves pour 
faire des photos à l’abbaye, je 
leur conseille de ne pas partir 
le nez au vent comme ça et de 
photographier n’importe quoi 
comme des touristes. Je leur 
dis de prendre un carnet et 
un crayon, puis de regarder 
et de noter ce qui leur semble 
intéressant à photographier. 
Mais cette manière de 
faire n’est pas propre à la 
photographie, c’est aussi 
valable si vous voulez écrire 
quelque chose sur l’abbaye. 
Donc, vous commencez 
par noter et ensuite vous 

prenez un 

appareil photo ou même 
votre téléphone (qui prend 
des photos), peu importe. 
Ce n’est pas l’appareil qui 
fait la photographie. C’est 
votre œil et votre sensibilité. 
Vous pouvez avoir le plus bel 
appareil photo dernier cri et 
faire de mauvaises images. 
Faut savoir quel angle choisir 
et ce que vous voulez dire 
avec la photographie ».

Retouchez-vous vos photos ?

≤ Érick Mengual  : « Il y a 
deux phases dans la 

photographie. 

La première, quand on ap-
puie sur le déclencheur de 
l’appareil. La deuxième, c’est 
la post-production. Là, vous 
pouvez travailler le recadrage, 
décentrer, ajouter de la 
lumière. Aujourd’hui tout est 
possible. C’est ça aussi qui 
est intéressant, nous pouvons 
produire une autre image que 
celle que nous avons prise au 
départ. Ainsi, nous pouvons 
décliner le réel ».

Vous faites beaucoup de 
photos en une journée ?

≤ Érick Mengual : « Parfois, 
je pars avec ma chambre 
photographique et dans une 
après-midi je peux prendre

 une ou deux photos, 
pas plus. Á l’époque 

de l’argentique je 
faisais at-tention, 

je n’appuyais 
pas n’importe 

comment, 
parce que ça 
coûtait cher. 
Aujourd’hui, 

avec le nu-
mérique, on 

a tendance à 
appuyer en se 
disant : après 

je vais trier. Ce 
n’est pas une

bonne méthode. J’ai fait 
l’expérience avec des élèves 
d’école primaire. Les élèves 
n’avaient qu’un appareil et 
ils ne devaient faire que cinq 
photos dans l’après-midi.  Eh 
bien nous avons eu des 
petites merveilles parce que 
les élèves ont réfléchi.
Donc, à l’abbaye, j’ai mon 
carnet et mon crayon. Par 
exemple, pour le chantier j’ai 
choisi des points fixes et j’ai 
pris les photos du chantier de 
ces points-là à chaque fois.
Mais je photographie aussi 
les gens qui travaillent sur 
le chantier : les jardiniers, 
les maçons, les soudeurs qui 
ont fait les bassins. Je les ai 
vus souder le bassin, je me 
mets loin pour les prendre 
en photo, pour rester discret 
comme tout à l’heure, je vous 
ai pris en photo et vous ne 
m’avez pas vu. ».

Qu’aimez-vous prendre en 
photo ?

≤ Érick Mengual :
«  Personnellement, j’aime 
beaucoup les détails. Et dans 
l’abbaye il y a beaucoup de 
détails, beaucoup de traces.
Aujourd’hui, il y a tellement 
de photographies qu’on ne 
prend plus le temps de les 

regarder. J’ai fait des tirages 
photos très noirs, et il faut 
prendre le temps de regarder 
pour commencer à voir 
apparaître les détails. J’aime 
beaucoup ça. C’est à l’inverse 
de ce que l’on fait aujourd’hui. 

Souvent je regarde de 
nouveau un film que j’ai 
déjà regardé et là, j’observe 
les deuxièmes plans ou les 
troisièmes plans, ces plans 
qu’il y a derrière les acteurs 
et je vois plein de choses 
que je n’avais pas vues. Pour 
une photo c’est pareil, on ne 
regarde pas suffisamment les 
différents plans.

Il m’arrive de faire des photos 
en grand et de zoomer sur 
un ou deux détails, c’est très 
intéressant, dans l’abbaye 
vous avez énormément de 
détails.
Il y des traces dans les murs, 
dans le cloître, des traces 
magnifiques, des épures, les 
tailleurs de pierre avant de 
monter les pierres laissaient 
une trace.
Par exemple dans la salle 
capitulaire, il y a une épure 
pour voir si les piliers 
s’agençaient correctement
 Oui, j’aime les détails. » ;

Le grand capricorne.

Le cuivré des marais.

Érick Mengual dans sa chambre.

Érick Mengual organise parfois des ateliers dans le cadre des actions proposées par l’abbaye de Noirlac. 
Il a été missionné également pour suivre la création des jardins. Pour lui, la photographie, c’est l’art de voir 
et de proposer à voir, autrement, les détails.
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Ce journal est la poursuite du projet du Jardin 
poétique, initié par les mille univers. En collaboration 
avec l'établissement public de coopération culturelle 
de Noirlac — projet suivi par Fabienne Taranne —,   les 
mille univers ont mené une série d'ateliers avec 
des jeunes qui se sont engagés sur les chemins 
du journalisme en découvrant un peu le monde et 
autour des réflexions et projet du paysagiste Gilles 

Clément. Les intervenants Dominique Delajot, 
journaliste, et Frédéric Terrier, éditeur, remercient les 
participants et les partenaires pour leur engagement. 
Les photographies de cette publication sont issues 
du fonds iconographique de l’epcc de Noirlac, des 
mille univers ou ont été réalisées par les membres 
de la rédaction. L’équipe tient à confirmer qu’aucun 
jardin n’a été traité durant le déroulement du projet.

Les auteur.e.s de ce journal sont les 
membres des rédactions des classes 

cm2 de l’école Paul-Arnault, de Bourges, 
accompagné.e.s par Carole Lecoq et 
Estelle Demaret, et de la classe de 
5e Weissmuller ainsi que des élèves 
volontaires de 4e du collège du Grand-
Meaulnes à Bourges, accompagné.e.s 
par les équipes pédagogique et 
administrative, très engagées, du collège  :  

Allison Gautier, Anaëlle Pouvreau, 
Catherine Soustre, Cécile de Saint-
Léger, Cynthia Fakri, Émilie Delaville, 
Evelyne Billon, Laure Peyramaure, 
Marie-Anne Astruc, Sandrine Bruas 
Séverine Dardalhon, & Thierry Hamot.
La rédaction est donc composée de : 
Aaron, Adam3, Asma2, Axel, Aziza, Baptiste, 

Belinay, Chaïma, Clarisse, Donia, Dounia, 
Emrick, Evan, Fadi, Fazila, Firdaws, 
Gaspard, Habib, Ilian, Inès, Kaïs, Ketsia, 
Laly, Louay, Louis, Lyam, Manelle, Mathéo, 
Mathis, Mohamed, Müslüm, Nacim, Noah, 
Nora, Oguzhan, Oussama, Paul, Raphaël, 
Sabri, Saran, Swamtina, Thaï-Cha, 
Thomas, Tyrike, Yanis, Yasmine & Yona.

UN PROJET PORTÉ EN PARTENARIAT :

les mille univers

Pour la classe de 5e du collège du 
grand-Meaulnes, la réalisation 
de ce journal a été menée dans 
le cadre d’un projet Lez’Arts Ô 
Collège, dispositif initié par le 
conseil départemental du Cher.

Composé par les Éditions des mille univers, ce journal est imprimé en France

« Pendant le confinement, 
j’aurais aimé avoir un jardin, 

pour jouer au foot car ça m’a 
beaucoup manqué. »

Adam 

Nous avons vécu confinés,
comme les moines 

Le confinement a été 
imposé en France 
durant une période 
de crise sanitaire qui 
a touché des milliers 
de personnes dans 
le monde entier. 
Le confinement a 
permis de ressouder 
des liens familiaux 
et aussi de reprendre 
goût à la vie au 
contact de la nature.

aux confins du Jardin

Essayez de trouver :

« Au Moyen Âge, les 
moines se confinaient 
dans leur abbaye. 
Le confinement leur 
permettait non pas de 
se protéger d’un danger, 
mais de mieux vénérer 
leur dieu en toute 
tranquillité, en restant 
éloignés du reste de 
la population. Comme 
ils étaient confinés, ils 
devaient expérimenter 
tous les métiers pour 
vivre correctement. ».

« Notre confinement 
était plus difficile que 
celui des moines car 
il nous était imposé, 
alors que le leur était 
désiré et choisi. Cela 
leur permettait de se 
rapprocher de Dieu 
grâce aux prières, 
à la méditation et 
au calme qui régnait 
dans leur abbaye. 
Notre confinement 
au contraire nous a 
été imposé et je le 
subissais comme une 
punition ».

« Le confinement 
était choisi par les 
moines au Moyen Âge. 
Les moines aimaient 
être confinés, pour 
la religion. Pour eux, 
l’intérêt de vivre 
coupés du monde était 
de vivre différemment, 
éloignés de la 
civilisation moderne.
Ils n’étaient pas comme 
nous aujourd’hui, qui 
sommes dépendants 
d’Internet et de tout 
ce qui est matériel. 
Ainsi, ils pouvaien 
 se rapprocher de 
leur Dieu. Pour nous, 
le confinement a été 
subi pendant deux 
mois. Cela a été une 
obligation, et la plupart 
d’entre nous n’ont pas 
aimé être confinés. 
Nous l’avons été pour 
préserver notre santé. 
Nous n’avions pas 
le droit de voir nos 
proches ou n’importe 
qui d’autre pour éviter 
de propager le virus. 
Ce qui nous manquait 
le plus je pense était 
de voir nos amis et 
familles, et de sortir 
faire des balades. »

« L’expression « rester 
cloitré »  veut dire 
rester enfermé. Nous 
retrouvons dedans 
le mot « cloître », qui 
est en fait le jardin 
central de l’abbaye. 
Les religieux restaient 
enfermés dans les 
abbayes car ils n’avaient 
pas le droit d’être 
en contact avec des 
laïcs potentiellement 
pêcheur pour ne pas 
être tentés de s’écarter 
de Dieu. Le cloître est 
un endroit en forme de 
carré à la fois fermé et 
ouvert, sur le ciel. Les 
habitants du xxi siècle 
sont restés cloîtrés 
deux mois à cause de 
la pandémie du covid 
19, parfois enfermés 
dans un lieu clos entre 
quatre murs, mais aussi 
ouvert grâce au jardin. »

Les mots mêlés des jardins de Noirlac

A Z F F Y B O U E G H R P G C T D

S U T D B X R E I J P K P M C U T

M C I M R C N O Y A J A R D I N E

N U M U O Z I F U X J I G H A I B

R L C H U I G M I E L P R X Z Q W

V T T U E W N T A D I E U D C U G

K U I V T T O E L M A T M O I E X

M R I G T S I N Y W H L E B K D H

R E O I E B R O A I S I M P L E S

G I L L E S L C L E M E N T S S E

R O B L O X A N I N S E C T E S R

A B B A Y E C B X Y Z L F G D A C

«  Mon jardin m’a servi de passe-temps 
et de professeur de yoga, car il m’a permis de me 
détendre. Malheureusement, au bout d’un certain 
temps, il n’y a plus rien à faire. Alors j’ai désherbé. ».

Louis

« Durant cette période 
de confinement, j’avais 
une maison de taille 
moyenne. J’avais un 
jardin. Il me permettait 
de me nourrir 
(pommes de terre, 
cerises, radis…), 
de m’amuser 
et prendre l’air. 
Mon jardin me 
permettait aussi 
d’élever ma chienne, 
une épagneule 
de 7 ans. ».

Paul 

« Ce qui nous a manqué le plus en confinement, je pense, 
c’était de sortir, se balader en plein air avec des amis et notre 
famille. Se libérer de nos écrans et sortir en vélo ou à pied… 
Se dépenser en s’amusant ou en faisant des activités 
physiques, sportives. Hors confinement, beaucoup d’entre 
nous ne voulaient pas sortir pour rester chez soi jouer à la 
console, rester sur son téléphone ou devant la télévision, 
dessiner, cuisiner...Mais le confinement nous a en quelque 
sorte ouvert les yeux, on se plaignait de ne pas pouvoir sortir ! 
On s’est rendus compte que finalement sortir est mieux 
que de rester enfermé. Beaucoup attendaient le 
déconfinement avec impatience. »

Yona

« J’ai été confinée dans un appartement avec balcon, 
mais sans fleurs car il n’est pas assez grand pour le fleurir. 

Par le balcon et par la grande fenêtre du salon, je voyais 
plusieurs maisons qui étaient fleuries et embellies, 

et parfois je voyais des gens sortir dans leur jardin et 
jouer, s’amuser et discuter en famille. Je ne me suis pas 
trop ennuyées car je n’ai pas trop l’habitude de sortir. »

Swamtina

«  On a fait planter de la 
pelouse dans mon jardin, 
donc je ne pouvais pas 
y aller, mais j’ai vu pousser 
de belles plantes douces au 
toucher. Mes amies 
et moi voulions nous voir, 
mais c’était compliqué. 
Mon jardin ne m’a pas aidée 
car je voulais voir mes amies. 
Heureusement j’ai une 
piscine pour me baigner, 
et j’ai pu y inviter mes amies. 
On s’est enfin vues. »

Clarisse 
« Durant ce confinement si anguleux, si raide, il n’existait au monde 
qu’une âme pure qui m’importait en me réconfortant et en me détendant. 
C’était mon jardin. Celui-ci m’apportait de la joie, de la sérénité en regardant 
la nature et sa biodiversité en plein éveil mais aussi de l’inspiration en voyant mon 
petit potager rempli de baies presque mûres pour certaines 
et pleines de douceur à déguster. Il faut tenir le coup en reprenant goût à la vie 
en cette période de crise sanitaire. »

Fadi 

« J’ai été confinée en appartement avec balcon, mais il n’était 
pas fleuri, c’est dommage. En situation de confinement, un 

jardin pourrait m’apporter plus de plaisir s’il était fleuri. 
Pour moi, les fleurs sont un symbole de vie, de croissance, 
de gaieté et bien plus encore. Il pourrait aussi m’apporter 
beaucoup plus d’espace libre pour pouvoir pratiquer mes 

activités préférées, pour pouvoir m’exprimer. Pendant le 
confinement j’ai observé à plusieurs reprises différents jardins. 

Dans l’un d’eux, des enfants nageaient quand il faisait beau, 
d’autres enfants sautaient sur un trampoline ou encore lisaient 

des livres ou des bandes dessinées qui les faisaient rire, 
installés sur un transat. Pour eux, ça devait être une bulle de 

détente, de vie et de liberté alors que moi, j’étais enfermée 
entre quatre murs. J’ai envié ces enfants car leurs jardins leur 

permettaient de se dépenser, de se défouler 
et d’oublier la tension du confinement ! »

Inès

«  Pendant ma période de 
confinement, j’ai vécu en appartement 

avec balcon. Mon balcon est assez 
grand, mais non fleuri. Je pense que 

si j’avais eu un jardin, j’aurai passé 
beaucoup plus de temps dehors. Il 

m’aurait très bien accueillie. 
Si j’avais eu mon jardin, 

il m’aurait offert son espace 
pour le jardinage. 

J’aurai aimé avoir un immense jardin. 
Pendant la période 

de confinement je n’ai pas eu 
l’occasion d’en observer un. 

Si j’avais eu mon jardin imaginaire, 
il m’aurait promis la liberté, 

l’apaisement 
ainsi que du bien. 

Mon jardin de rêve 
m’aurait infiniment 

apporté un sentiment 
de soulagement 

et d’apaisement. »

Nora 

« J’ai passé le confinement en 
maison, avec un jardin.  

’y ai fait mes devoirs, 
j’y écoutais de la musique, 

j’ai pu y jouer avec mon chien, 
y prendre l’air… 

Il m’a vraiment été utile. »

Yona

«  Pendant le confinement, grâce à mon jardin, je n’ai pas eu 
le temps de m’ennuyer ! J’ai pu aller me baigner dans ma 

piscine, courir et jouer au basket. »

Mathis

Pour découvrir
le dessin…

Reliez les points
dans l’ordre !

Les rébus !

1 • moine
2 • jardin
3 • Noirlac
4 • tunique
5 • simples
6 • brouette

7 • dieu
8 • culture
9 • insecte

10 • a…
11 • g…
12 • m…

« Mon jardin m’a apporté 
des fruits (fraises, tomates), 
cela était très doux pendant 
le confinement, surtout les 
fraises. Je m’en suis occupé 
avec précaution car j’étais 
pressé de les manger. 
Je ne pouvais pas jouer 
au foot avec ou sans mes 
copains et ça m’embêtait, 
car je n’avais pas assez de 
place et le confinement m’a 
éloigné de mes copains. »

Mathéo 

?
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Les métiers
du Moyen Âge

• Je dirige la communauté 
des moines et veille au 
bon fonctionnement de 
l’abbaye et au respect des 
règles de saint Benoît, je 
suis, l’abbé.
• Nous travaillons dans le 
scriptorium pour repro-
duire des documents 
écrits, traçant des lignes, 
délimitant les marges, 
copiant les textes, nous 
sommes les moines 
traceurs ou copieurs. 
• Nous ornons les textes des 
manuscrits de beaux décors 
ou de lettrines colorées 
ou dorées pour rendre les 
documents plus agréables à 
lire et à regarder. Vous nous 
trouverez au chauffoir, nous 
sommes enlumineurs. 
• Moi ? Je récolte les simples 

ou plantes médicinales 
cultivées dans les jardins de 
l’abbaye, je suis herboriste.
• Mon métier consiste à 
fabriquer des remèdes 
à base de plantes pour 
soigner les moines, je suis 
apothicaire et infirmier.
• Je fais manger toute 
la communauté des 
fères moines et convers 
rassemblée dans les réfec-
toires, je suis cuisinier.
• Mes domaines ? Le jardin 
et le verger sur lesquels 
je règne, c’est là que je 
sème, que je plante et que 
je cultive pour, ensuite,  
récolter les fruits et les 
légumes qui nourrissent la 
communauté toute l’année, 
je suis le jardinier.
• Nous ne sommes pas 
nobles. Nous ne sommes 
pas moines mais nous 
servons aussi Dieu en 
travaillant dans les 

champs de l’abbaye où 
nous vivons aussi. Vous 
nous reconnaissez  ? Nous 
sommes les frères convers !
• Ma richesse  ? Le Cher, 
la rivière près de laquelle 
j’élève des poissons pour 
les besoins de notre 
communauté. Je suis pisci-
culteur.
• Je m’occupe des ruches de 
l’abbaye, je les entretiens 
et veille sur les abeilles, je 
récolte le miel apprécié en 
cuisine et comme remède 
par toute la communauté, 
je suis apiculteur.
• En tant que cellerier, je 
veille à l’approvisionnement 
de l’abbaye pour tout ce qui 
est nécessaire et je gère le 
stockage dans le cellier.
• Eux, les moines portier et 
hôtelier ont aussi un rôle 
important, ce sont eux qui  
accueillent les voyageurs 
de passage.

L’abbaye de Noirlac est un monument qui existe depuis neuf siècles. Venez rencontrer les personnes qui y ont 
travaillé au début, et celles qui y travaillent aujourd’hui. Venez découvrir neuf siècles de métiers ! 

Neuf siècles de travail ! 

Dès les premières esquisses, Gilles Clément a demandé qu’un poste de 
jardinier soit créé à Noirlac afin d’accompagner les jardins avant même 
les plantations. L’entretien, l’obtention du label «  jardin remarquable  » 

et la médiation auprès des publics font partie des missions du nouveau 
responsable des jardins qui a rejoint l’équipe le 14 septembre 2020.

Le responsable des jardins (en bermuda sur la photo), est accueilli par l’équipe de Noirlac.

Les métiers
du xxie siècle

• Je gère la programmation, 
les relations avec l’État, la 
Région et le Département. 
C’est moi qui projette le 
développement de l’activité 
de l’abbaye, je suis directeur.
• J’assure l’administration 
générale, je gère les finances, 
les ressources humaines, je 
suis secrétaire générale.
• Notre rôle ? Nous aidons à 
tenir les comptes et à suivre 
les dossiers administratifs, 
nous sommes… secrétaires 
et comptables !
• Je mets en place l’action 
culturelle dans les écoles, 
collèges, ehpads, foyers… Je 
coordonne la médiation du 
monument et du bocage et je 
fédère toute l’équipe autour 
du développement des pu-
blics ! Je suis responsable du 

développement des publics.
• Mon domaine, c’est 
l’accueil. Je l’organise et gère 
le planning de l’équipe, je 
suis responsable de l’accueil 
du public.
• Je m’occupe de la boutique 
et de la billetterie, je suis 
hôtesse d’accueil.
• Nous sommes 2 ou 3 qui 
accompagnons les visiteurs 
dans la découverte de 
l’abbaye. Qui sommes-
nous ? Les guides, bien sûr !
• Et moi  ? Je vous ferai 
découvrir le bocage avec 
passion, je suis guide nature !
• Moi, je veille à la sécurité 
du site et à l’entretien 
des bâtiments, je suis le 
régisseur.
•  Nous aussi, nous sommes 
sur le terrain, 2 agentes 
d’entretien prêtes à 
entretenir les locaux et à 
accueillir les visiteurs le 
mieux possible !

• Je m’occupe de la 
promotion, du site internet 
et des réseaux sociaux, des 
relations avec la presse, 
je suis responsable de la 
communication.
• Toutes les deux, nous 
veillons à accueillir les 
artistes et faisons le 
maximum pour satisfaire 
leurs besoins, nous sommes 
responsable et assistante de 
production artistique.
• J’interviens lorsque 
l’équipe de Noirlac 
m’appelle, selon les projets, 
pour composer et animer 
une équipe technique 
d’intermittents du spectacle 
qui permet aux artistes de 
se produire, je suis directeur 
technique.
• Je suis tout nouveau 
dans l’équipe et je veille à 
l’entretien des jardins et aux 
projets qui s’y attachent…

Lisez ci-dessous !

jardinier !


